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LE FRÈRÊ 

ES ,. , . ' 
CLEMENT, 

CONFRÈRES 

, 
E N R A G E S. 

,. ' 1 ~ • .. • •• 

11 n'est de vrais citoyens que ceux qui louent l'ai­
semblée , et je viens faire mes preuves de patriotisme, 
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C A Z A L È S. 

Intrépide vengeur des droits des souverains, 

Reçois ces foibles vers où ma muse a dépeinti 

Les forfaits odieux d'une horde de traîtres. 

Je les ai vu briser le tr&ne de mes maîtres ; 

Je les vois chaque jour en ces lieux d'où CLÉMENT 

S©rtit pour égorget un monarque innocent, 

Aux pieds de son image y puiser sa morale ; 

Je les vois aiguiser d'une main infernale 

Les poignards qu'en nos seins ils voudroient 

enfoncer 1 



Et ma tremh'tante voix eut pu ne pas oser 

Contre leurs attentats animer ma patrie ! 

Non, je ne suis pas fait pour tant d'ignominie; 

Flatter le critne heureux est un crime pour moi ; 

Maii je sais aux vertus rendre hommage dans toi. 
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LE FRÈRE 

JACQUE· s 
, 

CLEMENT, 

A SES CONFRÈRES 

L E S , 
E N R A G E S .. 

DÉJA , le fouet en main, les sénateurs bottés 
Arri voient dans la salle à flots précipités: 
Cependant la séance étoit encor fermée , 

Mais au bruir qui régnait dans l'auguste assemblée 
On eut avec raison cru que depuis long-tems 
L'arêne éroit ouverte à ces preux combattans, 

Quand.on voit tout-à-coup JACQUES CLEMEN'F paroître, 
Ec le calme à sa voix, à son aspect renaître. 
Daignez, die-il,. souffrir, illustres sénateurs, 
Que celui donc l'esprit anime vos grands cœurs 
Prenne place au milieu de cet aréopage. 

Souffrez que ce CLÉMENT donc le noble courage 
A su venger l'état et la religion , 

Soir admis parmi ceux en qui revit son nom. 
J'ai fait, ainsi que vous, tomber mon roi du trône--, 
Mais VOlJS n'avèz au vôtre ôté que la couronne, 
Moi · , dans les flancs du mien j'ai plongé cette main_. 
Ec jec-rois de HENRI. que le_ saipc assa~sin 
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Ne peut vous faire ici rougir par sa présence;. 
Il est vrai que I.e sort trompa votre prnàence > 

Et ,j~ sais; aujourd'hui si !'ombré de Louis • 
Paroît ,régner encor, et gouverner Paris, 
Qu'on doit seule acGuser la fortuue ennemie.' 
Vos projets aux BOURBONS furent d'ôter la vie; 
Le destin a trahi vos généreux desseins, 
Et vainement -armés tretffe mine ass·assins 

N'ont pu les immoler sous leurs poignards civiques. 

Mais du palais aa moins l'errcefoce- et les portiques. 
One été teints du sang de leurs vils défenseurs ; 
Mais au moins espérez que bientôt dans les pleurs 
S'éteindra le flambeau de leur vie odiéuse. 
Ce que n'a pu-le glaive en cette nuit fameuse, 
Je l'attends des rourmens qu'on leur fait •·endurer; 
Je l'attends des aifronrs qu'il leur faut dévorer. .:-

• L'opprobre des grands cœurs est le premier supplice, 
Et je dois aux BOURBONS malgré moi_ la justice 
De dire que le leur foc grat1d dans tous les tems ; 
Jugez donc de quels coups, tam <l'outrages sanglans . 
Dont vous ies accabiez chaque jour à l'envie, 
One dû percer leur ame orgueilleuse et hardie,. 
Par votre joie enn.{I jugez de leui:s douleurs ! 

Pour moi. je les connois, plus d'1me fots en pleurs 
J'ai vu Louis ,, du ciel implorer la vengea~ce: 
« 0 Dieu, s'écrioit-il, vengeur de l'innocence , 
» Tu me vois de mon trône aujourd'hui renve~sé, 
» De ce trône où ta main sembloit m'avoir place• 
» Et cette main encor n'a point lanqé la. :foudre ! 
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» Roi nagilère, aujourd'htti je rampe dans J~ poudre!­
» Ah ! peux tu sans phié contempler mon malheur !. .. 
» Ce peuple que toujours je portai dans mon cœur, 
» A pu, tournant sur moi sa rage meurtrière , 
» Tenter de m'égorger, moi, mon fils, et sa mère, 
)> Et •••• quoi ne prendnu donc nul souci des monels? 
» V ois..,.tu sans intérêt aux pieds de tes autels 
» Un prince infortuné réclamer ta, justice ? 
)> Non, de mes oppresseurs tu te rendrais çomplice> 
» Eh bien , ar.ache donc le hande~u de l'erreur 
» Qu'a mis sur tous les yeux un sénat imposteur, 
» De leur égaremens que les François rougissent; 
» De mon son en ~ecret il en est qui gémissent , 
» Je le sais, ils voudraient .... mais de toi seul j'attends 
)> Une :fin a des maux endurés trop, long-rems; 

~' En toi seul, ô mon dieu, j"ai m~s ma confiance. » 

C'est aiosi que du ciel provoquant la vengeance, 
11 prétend vous punir d'avoir sauvé• l'état, 
De l'avo~r soulag_é lui-même, lui, l'ingr-at ! 
Du soin de gouverner les rê.nes de la. France. 
Mai,, sur l'intégri_té de votre conscience, 
Reposez-vous, amis, et ne redoutez rien ; 
La nati.on en vou~ a trouvé son soutien ; 

C'est vous qui dans son sein ranimant la richesse, 
De ce corps épuisé restaurez la foib~esse. 
Déjà je vois fleurir' c~ çommerce autrefois 
l::nchaîné, languissant sous tànt d'ùiiques loix ; 
,Je voix mille canaux ouverts à l'industrie ; 
Les attéliers s?nt pleins , ec grace à c;e génie 

Qui suc des cit~rens faire• autant de guer..iers; 
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Le. fourbisseur chez lui compte vingt ouvriers. 

L'argent manque ; qu'importe?" un papier salutaire,. 
Et qu'approuve le vœu de la patrie entière , 

Va bientôt du trésor combler le vuide affreux ( r). 

Laissez donc, chers amis, hurler les, envieux, 
Il est beau d'en avoir, et consommez l'ouvnge 

Qui doit rendre vos noms plus chéris d'àge en âge , . 
Lai$sez ... mais non plutôt, frappez les ennemis 
Dont la voi:x contre vous ose élever ses cris: 

Le sang, le sang doiJ: seul expiet cette offense. 
Et voulez-vous vraiment régénérer la France ?. 
Que votre doigt fatal indique à ces a gens, 
Qu'alimente en secret l'illustre d'ORLEANS, 

Les traîtres dont leur fer doit purger la patrie , 
1;:t les traîtres sont ceux donc la main .ennemie 

Vou droit briser les fers donc LOUIS esc chargé: 

C'est P,ar leur trépas seul que noblement vengé,. 
Le sénat, maître alors, verra sans résistance 
S'étendre, et pour jamais s'affermir sa puissance. 

N'épargnez pas sur-tout ces insolens auteurs 
Donc la plume vendue à vos vils détracteurs, 

Vous montre au peuple, assis sur les ruines du trône, 
Tandis que sans pou voir, sans sceptre et sans couropne ;i. 
Sou monarque langui_t dans l'avilissement. 
La mort doit de ce crime être le chàciment. 

( 1) Pour é1 iter toute maligne isterprétation, nous prés 

venons q.ue le mot COMBLER ne signifie pas ici mettre le, 

comble, 
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tontre ce rei captif il est permis d'écri:ce; 

Mais oser vous frapper du fouet de la satyre 1 
Mais le plaindre ! attaquer la éonstitution ! 
C'est se rendre coupable envers la nation. 

Elle est, ainsi que vous, sacrée, inviolable, 

Ec qui profane-ra cette arche respectable 

Doit ••• Mais qu'est-il besoin de vous en'courager? 
Je sais que dans le sang vous aimez à nager. 

Eh bien! continuez à le faire répandre; 

G'esc par le glaive seul que vous pouvez étendre 

Sur vos concitoyens l'empirecl.e vos lois. 

Laissez-là la douceur, cette vertu des rois; 

Immolez sans pitié l'hydre aristocratique", 

Ec les lâches fauceurs du pouvoir monarchique, 
Et près de Ravaillac, de Damiens, de Châcel, 
U.ne place bientôt vous attend dans le ciel. 

A ces mots d'applaudir s'èmpresse l'assemblée, 
Ec de reconnaissance et d'amour pénétrée 
D'un air respectueux s'incline vers ce saine 

Qui lui fait entrevoir un si brillant destin, 

Quand BARN A VE, aux yeux doux, à l'ame débonnaire, 
Se leve tom-à-coup , et mon1:ant dans la chaire : 

« Brave CLEMENT, dit-il, tu commandes fe sang, 
» J'en eus cou jours horreur, un papillon souffrant 

» Me fait évanouir de tendresse et d'allarmes, 

» Mais désormais le meurtre aura pour moi des charmes 
» Puisque dieu par ca voix nous en fait un devoir? 

» Je veux que de mon bras on sente le pouv&ir, 

i> Et qu'on parle de lui, comme de mon génie ; 
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)> Je veux qu'il sG>it l'effroi de l'Aristocratie ; 
» Et que mon , nom fameux à force de forfaits 
» Ne serve à désigner q·ue le sang désormais ( I ) . 

J'aime, reprit Clé.menti ta fougue impétueuse, 
Ils partent ces transports d'une ame généreuse J 

Poursuis , jeune héros J et ia~s revoir en toi 
La sainte cruauté qu'on ailmira dans moi. 

Mais le cems presse , adieu, permets que je tem:brasse.' 

Il fini-ssoit , déja des airs fendant l'.es,ace 
Aux regards du sénat il avait disparu, 
Et près de l'éternel a:ux cieux s' étoit rendu. 

( 1) On ne demande plus aujoprd'hui chez les res­

taurateurs des cocelett~s saignantes ou à l'anglaise, mais 

des cotelettes à 'la Barnave. 






